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1~Kowlskî, l'artiste de renom ac-
tuelemnten visite à Montréalh

adonné, la semaine dernière, un ré-
cital >à Villa-Maria.

J'eus la joie d'y assister, et je'vous
pr~ie de croire que j'appréciai à leur
mrite~ l'exquise musique du maître et
la faveur dl',ttre conviée à cette audi-
tion.

Quel avantage de pouvoir connaît-
tre l'auteur de tant de délicieux mior-
oeaux! Qu me l'eût dit, quand, à
mon couvent, je déchiffrais laborieu-
sement, mais avec lin grand goûît
pdur le compositeur, >la f ameuse
"Marche HIongroise-"!' N'est-ce pas
que tout arrive?

Je ne m'attarderai pas à faire l'é-
loge de la virtuosité de M. Kowa1slj.
D'ailleurs, sa remarquable carrière
artistique lui a, depuis longtemps,
miérité, tQuites les louanges, et on les
lui & toutes faites. Il ne reste donc
plus rien de flatteur à aiputer, si ce
n'est qu'on pourrait l'entendre aussi
longtemps que l'ermiîte de la légenude
écoutait lechant de l'oiseau, e1 ou-
blier,' dans cette puissante distorac-
tion la durée du temps...

Quel délice que cette interprétation
des oeuvres de Chopin par M. Ko-
walski. Songez qu'il -a connu le poè-
te sublime de la, musique, qu'il a pui-
sé à, la source même des traditioiS la
façon d'interpréter ses oeuvres, et,
figurez-vous oe que l'on ressena en
écoutant ces sona:tes passionnéesr, cma
valses, délirantes, qui deviennent souel
les doigts de l'habile interprète, com-
nie les échos du jeu émouvant du
grand Chopin lui-même.

M. ]Kowal4i a fait entendre plu-
sieurs morceaux de sa composition.
Son "Niagara"' emplît la vaste sal.le
du couvent, du bruit, harmonieux dt:
ses cataractes. 'Le Cavalier rêveur
fit rêver aussi, je le crains, beaucour
de ces jeunes demoiselles, tandis qu(
son conte mnusicalJ, "Il était une

fois..." plût à ce point dle soulever
d'enthousiastes acelamnations.

Si tous les contes étaient aiui jo-
lis, quelle ten-ltation que d'y pr-teýr
l'oreille!

Nous étîis, surtout - elques-
rares invités (-t moi, - àt Villa-Miai
pour entendre la musquequ M. Ko-
walski avait eu lheureuse,ýi idée( de
composer, sur une pièce- do poéie de
notre poète untional, M. Lois Frél-
chette.

La, poésie s'intitule: "e ieu
du Couvent". J'ai lastsacind
la reproduire ici dans sont entieýr:

"LES OISEAUIX DU COUVEN4Te
Autour de ces calmes retraites
Qu'ombragent les gi-ands murs jaloux,
Pinsons, linottes et fauvettes,
Mésanges et bergeronnette,
L'été se donnent rendez-vous.
Par-.ci par-là chacun se niche:
Un peu plus haut, un peu plus bas,
Parfois jusque sous la corniche...
Et la Vierge, au fond de sa niche,
Sourit à leurs bruyants ébats.

Refrain-
<Blonde ou brunette,
Ecoutez souvent
ýLa chansonnette
Des oiseaux du couvent.

Dés que le vieux clocher s'e dore
Auix premiers rayons dus soleil,
Matinale coinne l'aurore,
Du haut du toit leur votix soor
DU couvent sonnie le rev-eil.
Et que la fillefte se penche
,Sur &a prière ou sa leçon,

sÙ'e livre à sa gaîté franche,
Trous ces gavroches de la branche
L'encouragent de leur chanson.

(Refrain.)

Qu'enseigne. donc la voi-x si douce
De ces petit% chanteurs joyeux?
- Avec le brin d'herbe qui pousse,
Un peu de plume lin peu dle mousse,
Nous bâtissons des nids soy-eux.
Puis nous chantons par la chiarmiille;
Car Dieu bénit dans Ski bonté,
Ceux qui mtnet - sainte faniille -
Sur la tuile Ou sosla ramuille,
Le travail avec lat gaîté!

(Refrain.)

t tes Oiseaux du Couvent"
Malheureuw-ument, Je ne puis vous

donier aussi Iien Vaiir il doux, si
agréable qlui s'adapte sur ces jolies

paoe.Il olbtint d'vemldée unr fi-Il.
sulccès- de poulrié Lerfrain fut
saisi et réi4t )11ee la pr 11je-
.,e élve 1e auel ï-l iuxd

couvent, - t1 ju VoUis iltRvu jiL-
mnais gt/?ouillîs nw fut plus doél1iieux1

Kowlsl~j déi l chant à Ml1le
Paulin' Fr~lettela fille. du p~v

quiï terin 1 ce, muwt g) eor
d'études à VilliI Maria. Vt ce, fut uneýg

autre fille 1 de . 1r 4 ht te, M Zdamlei 1
Hen ý iri NIerc-ie r, 1 yit 11U (tI qý11 î 1aI',
slns tou i a V11 s or qu ft 1 n-

tendre, I)oil la lwpir u~.i(ýîa

Le poêteLý assistait àt laitit ê
tin tantinet Ïému1 tJuX sgiUs de îat d.u
Oe inter-priète et des apadseet

Françoîse.

"Co et #$Uous"9
Ap)rèst- que îEmipire romiinn eût é,té

divisé t'n IHaut et Bas mpril Y
eult souvent deux empreusl vtn
Orient, àt Conistanitinlople, et l'autre
eni Occident, à Ronie. Il n'estpor
tanit qu'un seull Empir r )Oma011in et les
deux e eeusétaient censés ni li
re qu'une seule proelors mêmeiii
qu'ils résidienvt dans, les. deuix capi
tales. En sarsntà l'un d'eux OUt
lui disait "vous" -omnme si on iar-
lait à tous' deux à la fois. Ainsi est
nié l'usage de dire "vous" car auipi-
rayant on tutoyait toujours, mm
les rois et les eprus

17n peuple qui nl'a Pas11 ile Culte du
pai.sé est4 un peutple in1digne11 di, vivre,
car11 il nie lui res"te, aucunlle ver-tui pour
les, grandes iictions utues Arthuir

Un bo -e étudianit de, 3iè i u
né,estrtrrg sur lapysqe

-Quel est l'e îniillour ilatconl-
n?


